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	Préface

	 

	 

	 

	J’ai été greffé du cœur en 2017, à Lyon. Par la suite, j’ai passé un diplôme de Psychopraticien et de Patient Expert. Je suis actuellement patient partenaire des Hospices Civils de Lyon… Il y a quelques semaines, je recevais un appel inattendu…

	Au téléphone, Camille Vieux-Fort-Germany, écrivaine, me faisait l’honneur de me demander de préfacer son livre… Après l’avoir lu, c’est avec grand plaisir que j’ai accepté ! De plus, je connais bien la thématique dont nous parle Camille Vieux-Fort-Germany…

	Tout d’abord, la greffe cardiaque est une technique désormais rodée et habituelle : on en dénombre environ 450 par an. Il n’en reste pas moins qu’elle constitue une intervention extraordinaire. Elle mérite son nom de « chirurgie d’exception ». En effet, la transplantation cardiaque permet à une personne de bénéficier d’une deuxième vie durant la même ou de vivre deux vies différentes sous la même identité ! Je ne connais aucune autre chirurgie capable d’en dire autant. La greffe cardiaque concerne, certes, une seule et même personne. Pourtant c’est bel et bien l’histoire de deux êtres, préalablement sans lien, qui se trouve unie, réunie par une intervention. Au travers des lignes du très beau livre de Camille Vieux-Fort-Germany, nous le constatons.

	Le destin, le hasard, Dieu, la chance… Ont-ils leur mot à dire ? Chacun détient la réponse en son âme et conscience, en son intime conviction. En tout cas, une personne greffée n’est plus tout à fait la même au sortir d’une telle intervention… Ce livre, que j’ai eu la chance de préfacer, nous le prouve.

	Le récit est imaginaire tout comme certaines informations liées à la greffe. Cependant, l’essentiel est là : elle nous délivre la quintessence du message de la greffe cardiaque. Son roman est un témoignage qui fait honneur à cette noble cause. Je pense, par exemple, à l’émouvante lettre de remerciements de la personne greffée tant elle sonne juste. Cette lettre poignante est parfaitement emblématique de ce que vit une personne greffée et son infinie reconnaissance… Son livre a aussi le mérite de reprendre les questions que peuvent se poser les proches d’une personne transplantée, ce fut mon cas bien évidemment… Là encore, l’auteure nous permet de comprendre que tout débute après la greffe. À titre personnel, tout a changé après ma transplantation. J’ai pu apprécier chaque chose à sa juste valeur. Ma greffe a aiguisé mon appétit de vivre. Une telle expérience nous fait rester le même tout en nous métamorphosant… Les valeurs, les rencontres, les projets… sont redessinés. Tout est plus intense, tout est plus pur.

	Personnellement, j’ai le sentiment d’être né à quarante-deux ans… Concrètement, j’ai eu l’envie et le désir de changer de vie en passant des diplômes. Dans la même dynamique, je suis davantage dans une urgence de vivre une vie pleine de sens. La greffe cardiaque permet de prendre conscience de la valeur Temps… En effet, une ancienne vie a permis qu’une autre se mette en place, une nouvelle vie a permis qu’une autre se mette en place…

	Outre la noble cause qu’est le don d’organe et la greffe, ce livre fait l’apologie de l’honnêteté morale. Elle montre clairement que dire la vérité (quand les circonstances le permettent, bien entendu) est toujours ce qu’il y a de mieux. Là encore, c’est un aspect séduisant de ce bel ouvrage.

	Ce livre nous invite aussi à la découverte de Saint-Étienne (où je vis actuellement) et sa région qui méritent d’être connues. Ce roman nous fait voyager dans d’autres contrées… Je vous invite, « de tout cœur », à parcourir cet ouvrage qui nous parle de la rencontre de personnes qui ne se connaissaient pas et vont finir par bien se connaître… Ce livre nous parle aussi de personnes qui se connaissent bien et qui, finalement, ne se connaissaient pas. Ce roman nous parle, avec brio, de vies, de vie… Il chante la vie…

	 

	À Saint-Étienne, le 10 octobre 2022

	Julien Bel, auteur de Je vis avec ton cœur – Journal de bord d’un greffé

	éd. Frison Roche, 2020

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	Toutes les familles ou tous les amis ont des « secrets ». Une personne cache à un ou plusieurs membres de sa famille, parents, enfants, frères, sœurs, oncles, tantes, grands-parents ou amis… un événement passé ou présent lié à son histoire personnelle, ou à l’histoire d’une personne proche.

	Les anciennes générations avaient tendance à cacher des choses par pudeur : un revers de fortune, un adultère qui avait donné naissance à un enfant illégitime… Et il en existe tout un tas : l’inceste, la violence dans la famille, une adoption, une naissance sous X…

	Tous les secrets ne sont pas nocifs, certains sont même inévitables, voire bénéfiques, et ont une fonction protectrice à l’origine. On en a honte, on se sent coupable, on a peur. Le propre des secrets est d’en fabriquer de nouveaux et finalement le secret de famille a aussi la propriété d’isoler. Il faut du temps pour le dire, mais le bénéfice est plus important quand on le fait. De toutes les manières, le secret se sent… Il faut le dire avec beaucoup de précautions, avoir du temps et absolument éviter de le révéler sous le coup de la colère, mais il faut le dire ! Car le secret a ses limites, on en devient prisonnier. Quand le secret est révélé, les « malédictions » bien souvent cessent, parce que tout ne s’explique pas…

	 

	Le jardin secret nous appartient. À l’inverse, le secret concerne l’autre…

	Camille Vieux-Fort-Germany 
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	L’esprit oublie toutes les souffrances quand le chagrin a des compagnons et que l’amitié la console.

	William Shakespeare

	 

	La mort laisse une peine que personne ne peut guérir.

	L’amour laisse un souvenir que personne ne peut voler.

	Auteur anonyme

	 

	Il y a des êtres qui nous touchent plus que d’autres, sans doute parce que, sans que nous le sachions nous-mêmes, ils portent en eux une partie de ce qui nous manque.

	Wajdi Mouawad

	 

	Je t’aime dans le temps. Je t’aimerai jusqu’au bout du temps. Et quand le temps sera écoulé, alors, je t’aurai aimée. Et rien de cet amour, comme rien de ce qui a été, ne pourra jamais être effacé.

	Jean d’Ormesson

	 

	L’amour est la seule chose qu’on emporte dans l’éternité.

	Antonine Maillet

	 

	 

	Le corps humain tout entier, au repos ou en mouvement, est un acte d’amour.

	Laver les ombres (2009) de Jeanne Benameur


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Il faut d’abord souligner, comme je l’ai observé à une autre occasion, que toute transplantation d’organe tire son origine d’une décision d’une grande valeur éthique : « La décision d’offrir sans récompense, une partie de son corps pour la santé et le bien-être d’une autre personne » (Discours aux participants au Congrès sur la transplantation d’organes, 20 juin 1991, n. 3). C’est précisément ici que réside la noblesse de ce geste, un geste qui est un véritable acte d’amour. Il ne s’agit pas seulement de donner quelque chose qui nous appartient, mais de donner quelque chose de nous-mêmes, car « en raison de son union substantielle avec une âme spirituelle, le corps humain ne peut être considéré seulement comme un ensemble de tissus, d’organes et de fonctions […], mais il est partie constitutive de la personne qui se manifeste et s’exprime à travers lui » (Congrégation pour la Doctrine de la Foi, Donum vitae, n. 3).

	Discours au 18° Congrès international de transplantation d’organes

	– 29 août 2000 – Jean-Paul II



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Notes de l’auteure

	 

	 

	 

	Ce livre est un roman de fiction. Tous les personnages, ainsi que leurs actions sont imaginaires. En revanche, les lieux et les institutions qui existent vraiment ne constituent que des cadres privilégiés empruntés pour mettre à l’honneur le corps médical et toutes ses spécialités.
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	Saint-Étienne, Loire

	Il lui avait promis d’être toujours là, dans les pires moments de sa vie, ils n’avaient que 8 ans ! elle était de petite nature, lui était plutôt de santé robuste et de bonne corpulence. Elle était blonde, mince et aux traits fins, réservée et calme, elle serait une très belle femme plus tard. Passionnée d’art et de dessin, elle s’appelait Marie Pivert. Il était brun, passionné de sport, très jeune, grand et fonceur, c’était Paul Monthély ! Il se considérait comme son grand frère et pendant toute leur enfance ils étaient inséparables, l’un veillait sur l’autre. Il la protégeait à l’école, elle faisait son éloge auprès de ses copines. Ils n’avaient que quelques mois de différence, ils avaient fait toute l’école primaire, le collège et le lycée ensemble, ils s’étaient toujours bien entendus et leur amitié n’avait pas vacillé d’un poil. Ils étaient voisins depuis leur naissance et avaient appris dès leur plus jeune âge à s’amuser des plaisirs simples de la vie. Un rien les faisait rire. Tous deux très créatifs à chaque fin d’année, ils s’offraient une carte de vœux spéciale, fabriquée par leurs soins. Ils partageaient presque tout ! Et bien sûr les plus beaux moments de leur vie : anniversaires, Noël, le jour de l’an, la Chandeleur, la fête des Mères, la fête des Pères, les barbecues entre voisins… Bref, finalement tout !

	Leurs familles s’entendaient à merveille, ils étaient si proches que leurs parents, Antoine et Marjorie Pivert et Maxens et Marguerite Monthély émettaient secrètement le souhait qu’ils se marient un jour tous les deux. « Marie et Paul feraient un si beau couple ! » s’exclamaient-ils. Mais tout comme les doigts de la main sont inséparables mais différents, eux l’étaient aussi, et avaient des rêves différents, c’est d’ailleurs pour cela qu’ils s’entendaient si bien.

	Paul voulait être biologiste et Marie aspirait à devenir architecte. Elle était vraiment douée pour les dessins structurés, comme Paul était féru de mathématiques, calculs et sciences naturelles ! Enfant, Marie s’amusait à créer de petites maquettes, souvent il s’agissait de la maison de ses rêves ou sa maison idéale. Paul, lui, créait des potions à partir de combinaisons chimiques qu’il trouvait sur YouTube : une crème effaçante miracle, une eau parfumée, une teinture naturelle… le petit scientifique qui se prenait pour le prochain Einstein !

	Vers la fin du lycée, à la période de Noël, Paul perdit ses parents dans un grave accident de voiture, une épreuve terrible pour le jeune garçon qui fut recueilli par sa tante Monique, à quelques kilomètres de Saint-Étienne. La maison familiale des parents fut louée. Marie et lui n’étaient plus voisins, mais restèrent les meilleurs amis du monde !

	Il arrivait en bus tous les matins, terne, triste et en colère permanente. Tante Monique, célibataire, avait été à ses côtés, elle le considérait comme son fils mais il n’aurait pu surmonter cette épreuve sans le concours de son amie de toujours. La seule qu’il tolérait vraiment était Marie. Leur vie avait changé du jour au lendemain. Ils se retrouvaient au lycée, mais leurs fous rires, sorties et partages étaient réduits au téléphone, aux réseaux, à la télévision. Marie n’avait même plus envie de fabriquer ses maquettes sans Paul à ses côtés. Souvent, les larmes l’envahissaient, quand elle était seule dans sa chambre. Paul lui manquait terriblement et la distance n’arrangeait rien. Lorsque ses parents invitèrent Paul pour le Noël suivant, ce fut l’un de leurs plus beaux moments depuis un an ! Ils s’éclipsèrent à la fin du dîner de Réveillon et traversant le jardin, coururent vers le petit square de l’autre côté de la rue. Depuis des années existait un vieux banc en bois abrité par un pommier. Chaque hiver, lorsque le pommier qui avait donné toutes ses pommes se couvrait de givre ou de neige, ils venaient papoter là, c’est là qu’ils s’offraient leurs cartes de vœux très spéciales, confectionnées avec soin. C’est aussi là qu’il lui avait fait la promesse d’être toujours avec elle. C’était « le banc de Paul et Marie », ils y avaient gravé leurs initiales pour s’en souvenir quand ils étaient encore ados. Quand ils rentrèrent enfin avant que les parents ne s’en aperçoivent, ils passèrent la nuit à papoter, comme s’ils ne s’étaient pas vus depuis des lustres ! Paul confia à Marie son désespoir, ses luttes lorsque la colère l’envahissait et quand il n’avait personne à qui se confier, lorsque les doutes l’envahissaient sur son avenir. Le garçon si jovial, entreprenant et plein de rêves avait perdu toute confiance en lui-même.

	À la fin de l’année scolaire, il envisageait d’arrêter ses études, plus rien n’avait de sens pour lui si les personnes qui comptaient le plus, ses parents, n’étaient pas à ses côtés.

	
	
— Ils ne verront jamais le garçon brillant que j’aurais pu devenir grâce à eux ! À quoi ça servirait ?


	
— Tu offrirais toute cette richesse au monde, Paul, n’abandonne pas, s’il te plaît. Tu m’as moi ! tes amis, ta tante Monique ! Tu n’es pas seul et ne le seras jamais ! jamais ! criait-elle en le faisant tournoyer dans toute la chambre. Paul se laissait faire, à contrecœur.




	Ils passèrent tout le week-end ensemble, elle avait installé un lit de camp dans sa chambre, non loin de son propre lit. Leurs mains se touchaient et leurs doigts se caressaient innocemment, comme ils aimaient se donner la main, enfants.

	Marie ne le lâcha pas d’un pouce, elle le persuada d’envoyer ses candidatures par Parcoursup, au cas où il changerait d’avis et malgré ses réticences de départ, il ne put résister à son harcèlement positif… Elle était un peu fragile au niveau de sa santé, attrapait facilement un rhume, une gastro, tous les virus de l’hiver, mais très forte mentalement. Elle conjuguait ainsi ses forces et ses faiblesses. Elle n’en voulait pas à Paul, elle se demandait souvent si elle aurait survécu si elle avait perdu l’un de ses parents, voire les deux !!! Elle le boostait et l’encourageait afin qu’il n’ait aucun regret. Ils terminèrent brillamment le lycée. Un bac avec mention en poche, la vie était devant eux ! Il ne leur restait qu’un été à vivre ensemble avant la rentrée de Marie en École d’architecture de Paris et de Paul à la faculté de médecine de Strasbourg. Ils décidèrent de profiter complètement de leurs vacances sans se focaliser sur le départ. Ils s’amusèrent autant que par le passé.

	Alors qu’ils devaient se séparer bientôt, chacun vers une destination différente, ils décidèrent cet été-là de faire deux pactes, on était la veille du départ de Marie, Paul ne partirait que dans deux jours : le premier, venait de Paul, celui de passer tous les Noëls à la maison, en compagnie des leurs, quel que soit l’endroit où ils seraient en France ou dans le monde ! Le second venait de Marie, celui de s’unir l’un à l’autre, si aucun d’eux ne trouvait l’Amour à 30 ans. Ils se connaissaient bien, avaient vécu tant de choses ensemble ! Paul, qui n’avait que très peu confiance en son sexappeal, mit une option :

	
	
— Sache que… que tu trouves l’amour ou non, je serai toujours avec toi et je te promets de rester toujours avec toi, dit-il sur un ton solennel.




	Marie lui faisait entièrement confiance pour tenir ses promesses, il l’avait prouvé toutes ces années !

	Le départ fut déchirant, Marie oscillait entre tristesse de laisser tous ceux qu’elle aimait et excitation d’accomplir son rêve ! Paul et ses parents l’avaient accompagnée jusqu’à la gare, elle partait pour la pré-rentrée avec peu de choses dans son appartement estudiantin tout meublé, ses parents viendraient en voiture avec le reste de ses affaires. En montant dans le train, elle ne put se résoudre à partir avant d’avoir serré Paul dans ses bras, une dernière fois. Il avait le cœur gros de la voir partir, mais aussi de lui avoir menti. Il avait décidé d’attendre avant de reprendre les cours. Il avait besoin de se retrouver, après une année à se battre contre lui-même ! Il utiliserait son argent de poche et le pécule laissé par ses parents pour voyager dans le monde et s’apaiser avant toute chose. La famille Monthély avait vraiment les moyens depuis plusieurs générations. Une partie de la location de la maison de ses parents était placée, tandis qu’une autre servirait à ses études. Sa tante, sœur de son père, avait veillé à bien gérer les choses grâce à un gestionnaire de patrimoine. Il avait tenté de la convaincre de son projet d’année sabbatique, mais ses inquiétudes prenaient le dessus.

	
	
— Je ne pense pas que c’est ce qu’auraient voulu tes parents. Ne me demande pas de rester là à m’inquiéter pour toi, jour et nuit !


	
— Tante Monique, mais la vie n’est plus la même, ils ne sont plus là ! je suis un grand garçon, je te promets d’être prudent. J’ai besoin de cet éloignement, pour découvrir autre chose pendant que je le peux encore. Je ne suis pas sûr de vouloir encore cette carrière de biologiste. Je suis un peu perdu ! admit Paul, désemparé.


	
— Prends les conseils d’un conseiller en orientation, fais des stages de découverte. Pourquoi perdrais-tu du temps à voyager dans le monde ? Qu’est-ce que cela t’apporterait de plus pour trouver ta voie ? conseilla tante Monique, inquiète.


	
— Justement, je verrai par moi-même ; en quoi je suis utile au monde ! Et puis ma place est toujours là à Strasbourg, c’est juste reculer pour mieux sauter, insista le jeune homme sûr de lui.


	
— Nous avons déjà investi pour que tu poursuives tes études dans les meilleures conditions possibles. Que feras-tu de l’appartement ?


	
— Je le louerai en attendant, beaucoup d’étudiants recherchent un logement.




	Il avait réfléchi à tout, malgré tout, sa tante ne céda pas. Elle était beaucoup plus jeune que son père, elle travaillait dans le domaine des finances, elle était célibataire et l’avait accueilli comme son propre enfant, après l’accident de ses parents. Il pensait qu’elle comprendrait, mais ils avaient une discussion de sourds chaque fois qu’il abordait le sujet. Il décida de se plier à sa décision, il voyait bien que la peur la paralysait. Elle ne voulait que son bien, mais ne pensait qu’aux éventuels dangers qui pouvaient lui arriver. L’accident de voiture les avait tous les deux traumatisés, il le comprenait, mais lui, voulait braver tout cela justement pour avancer. Il ne lui en parla plus. Mais sa décision était prise. Il fallait juste qu’il s’organise. Il ne s’agissait que d’un an !

	Après tant d’années de complicité et de partage, il avait menti pour la première fois à Marie. Il connaissait tout d’elle, il venait de lui cacher que son rêve était en train de changer. Il fallait qu’ils aillent vers leurs destins, qu’ils se confrontent à d’autres personnes, d’autres réalités, d’autres contextes de vie, il ne voulait pas l’influencer ou qu’elle soit déçue. Quant à sa tante, il suffisait qu’il lui donne des nouvelles régulières, elle comprendrait avec le temps. Il trouverait bien une occasion de le leur expliquer à toutes les deux ! et puis ils s’étaient promis de rentrer au Noël prochain. Les mois passaient vite !

	Marie s’en alla pour Paris et lui partit pour l’Australie, sa première étape ! Il ne voulait pas qu’elle apprenne son secret par une lettre, aussi ; avait-il gardé l’appartement que son gestionnaire avait acheté en prévision de son année universitaire, non loin du campus, envoyait son courrier dans une double enveloppe, que son locataire réexpédiait à Marie et sa tante. Sa ligne de mobile européenne fonctionnait très bien avec l’option internationale, aussi gardait-il le contact par SMS et appelait-il très régulièrement son amie et sa tante qui ne se doutèrent pas un seul instant qu’il était loin de Strasbourg.

	Ils s’écrivaient, s’appelaient, maintenaient leur amitié intacte et à chaque fête importante, chaque fête familiale, il était présent : Noël, le jour de l’an, etc. Fidèle à sa promesse, il ne manqua pas son anniversaire en lui faisant livrer un paquet depuis Strasbourg. Il vécut comme cela presque un an, visita la Nouvelle-Zélande, la Polynésie française, l’Indonésie et toutes les petites îles environnantes. Il écrivait sur ses découvertes, ses ressentis, prenait des photos, filmait des paysages fantastiques et découvrit des traditions incroyables de médecine naturelle traditionnelle. Le jeune homme, scientifique dans l’âme, apprit aux côtés d’un chaman, le mystérieux prêtre « Tahu’a », initié encore dans la clandestinité, de génération en génération, toutes les vertus des plantes médicinales. Considéré comme un prophète, un personnage clé de la tradition, c’était « Celui qui voit », « Celui qui sait ». Paul découvrit un sage, qui sut l’apaiser. Il passa d’abord, une quinzaine de jours en jeûne, dans le silence et la méditation de pleine conscience, en pleine nature. Il ne percevait que le chant des oiseaux, le bruit de l’eau. Il vécut un ressourcement complet à la terre puis il fut reçu par le sage :

	
	
— Tu dois collaborer avec le Vivant et retrouver ainsi ta place naturelle d’être humain dans notre vie. Faire alliance avec la nature, être soutenu par le vivant, réparer le lien à la terre et à ton corps, enraciner et soutenir ton intention de vie.


	
— Mais comment ? Je me sens vide, depuis la mort de mes parents, mes projets n’ont plus le même attrait… Je suis perdu.


	
— Simplement en réapprenant à communiquer avec les autres réalités et la dimension divine profonde qui anime toute chose. La nature peut t’aider à activer les ressources-énergies pour soigner ton corps et ton âme. Renforcer tes racines pour savoir t’aimer et être aimé en s’appuyant sur l’amour et les ressources du vivant, c’est ta priorité désormais. Ainsi ta colère s’apaisera et te fera ressentir la vie dans tout ton être.




	Il vécut ensuite presque trois mois chez un instituteur à la retraite qui remettait au goût du jour les médecines ancestrales par les plantes sur l’île de Nuku Hiva où il avait créé une pépinière de plantes médicinales. Il se forma aux côtés de guérisseurs qui connaissaient le pouvoir incroyable des plantes, comme les feuilles de la famille des hibiscus au bord de la mer qui soignent les pêcheurs qui attrapent la « gratte » ou la « ciguatera », une toxine qui se loge dans les coraux en décomposition et intoxique les poissons qui les absorbent et se transmet à l’homme, provoquant des diarrhées, des courbatures, de la fatigue intense pendant des mois et des années. Le monde de la mer fascinait Paul, source de nourriture, de thérapie, mais aussi de contamination. Il fit la connaissance d’un tradithérapeute que l’hôpital de Papeete employait, une révolution dans le système de santé territorial français. Il réussit à obtenir un stage en s’inscrivant à une formation au sein d’une association culturelle formant de jeunes praticiens. Paul découvrait un monde insoupçonné et il sut à ce moment-là quelle était sa voie !

	La nouvelle rentrée approchait, mais son goût pour l’aventure et ses découvertes perpétuelles sur le monde parallèle de la médecine transformèrent son projet de reprendre ses études en biologie ou médecine classiques. Paul se disait qu’il se sentait enfin en paix, il ne pouvait plus cacher la vérité ni de ce qu’il faisait, ni où il était. Il se sentait vivant et utile au monde ! Il finit son cursus traditionnel et rentra en fin d’année suivante, déterminé à dire enfin la vérité à sa tante et son amie très chère. La location de l’appartement lui permettait de couvrir ses dépenses et la vie locale était si simple, les gens si hospitaliers, si agréables, qu’il ne manqua de rien. Il décida même de financer un lieu de formation de médecine traditionnelle et rentra à Saint-Étienne.

	Ce Noël-là, Marie vint avec Damien. Un jeune homme brillant dont elle parlait parfois dans ses lettres de manière évasive. À la minute où Paul rencontra Damien, il sut que Damien n’était pas le genre de Marie, vantard, envahissant, bavard, il était son opposé. Que lui trouvait-elle ? Ils s’attablèrent et après quelques minutes de bavardages où Damien était au centre de tout, alors que Paul et Marie échangeaient des regards amusés complices, la mère de Marie, Marjorie Pivert, l’interrompit, s’adressant à Paul.

	
	
— On ne t’a guère entendu Paul depuis ton retour, alors comment s’est passé l’été ? et la rentrée à Strasbourg ? Tu n’es pas revenu très souvent ou bien tu nous as oublié dans la montagne ? dit-elle en le taquinant.


	
— Non, non, tout s’est bien passé. Au contraire…


	
— Je te trouve le teint hâlé et plutôt en forme, tu es musclé, tu pratiques du sport ? Tu as fait des rayons ou quoi ? Tu cherches à faire tomber les filles ? surenchérit Antoine Pivert, le père de Marie.


	
— Oui c’est vrai, je fais beaucoup d’exercice, mais ce n’est pas ce que vous croyez…




	Paul sentit qu’il avait l’opportunité de dire enfin la vérité. Arrivé la veille, il n’avait pas vraiment eu le temps d’avoir une discussion sérieuse avec sa tante. Ils ne s’étaient pas vus de tout l’été, il avait prétexté avoir un job d’été et au début des vacances de Noël, avait prétendu terminer un projet avec son binôme pour la rentrée. Sa tante Monique n’avait eu aucune raison d’en douter. Il attendait de rencontrer Marie pour lui en parler. Il était temps !

	
	
— Pardon, tante Monique, je voulais te le dire ce soir en rentrant. Désolé Marie, je pensais t’en parler de vive voix… Mais bon, je ferai d’une pierre deux coups… Il marqua une pause, puis reprit : depuis mon départ d’ici, je veux dire de Saint-Étienne, je ne suis jamais allé à Strasbourg…




	Cette annonce fit l’effet d’une bombe ! les exclamations et les expressions d’horreur de sa tante, Marie et des parents Pivert, mis à part Damien, firent comprendre à Paul qu’il lui fallait rapidement rassurer tout le monde.

	
	
— Je vous ai menti pour vous éviter de vous inquiéter inutilement alors que je ne savais même pas moi-même ce que je ferais.


	
— Où étais-tu tout ce temps ? Et tes lettres ? Tes appels ? demanda sa tante, éberluée.


	
— Je ne comprends pas, tes lettres, tes cartes, venaient toutes de Strasbourg, tu répondais tellement facilement et instantanément à mes SMS ou mes courriels… Je ne comprends pas, comment as-tu pu ? demanda Marie qui n’avait pas pris la parole jusque-là, en sortant brusquement de table.


	
— Marie, attends ! je vais vous expliquer… Tenta-t-il de la retenir,




	Mais la jeune femme blessée s’en alla vers la porte d’entrée, mit sa veste et claqua la porte, tandis que les autres attablés observaient Paul, le regard sévère.

	
	
— Je n’ai jamais cherché à vous faire du tort, j’ai d’abord séjourné en Australie…


	
— En Australie ! s’écria sa tante, alors que la francophobie se développe là-bas…


	
— Attends tatie, je suis allée ensuite en Indonésie, Nouvelle-Zélande, la Polynésie française. En ce moment je suis à Tahiti où j’étudie la médecine traditionnelle. J’ai créé un centre de formation en collaboration avec l’hôpital de Papeete et nous nous formons à la tradithérapie et la médecine naturelle. J’ai rencontré un Chaman et après une période de jeûne, j’ai trouvé la paix, ma colère depuis l’accident ne faisait que croître. Je n’arrivais pas à vivre, à concevoir mon avenir sans mes parents, savoir qu’ils ne seraient pas là lorsque je me marierai, lorsque j’aurai des enfants… Je n’arrivais pas à t’en parler et je souffrais. J’en ai parlé un peu à Marie, qui m’a beaucoup épaulé, mais je n’arrivais quand même pas à me projeter dans cette vie… Aujourd’hui, je suis guéri et je vis en harmonie avec moi-même la nature et le divin, c’est ce qui m’a aidé.


	
— Les chamans sont des escrocs… Tout le monde se dit chaman ! Il t’a demandé quoi pour ta guérison ?


	
— Tu as tort, un chaman est juste une personne très spirituelle qui a certains dons de clairvoyance, de guérison et qui travaille davantage dans le monde de l’esprit, rien de mystique ! Ce sont de fausses croyances, des prêtres diabolisés par l’occident chrétien, s’il te plaît, respecte ces personnes que tu juges sans les connaître, s’affirma Paul, déçu de la manière dont tournaient les choses.


	
— Oh mon chéri, on aurait pu en parler plutôt que tu te sauves ainsi… reprit sa tante, culpabilisant.


	
— J’ai essayé de multiple fois… Mais tu étais contre cette année sabbatique.


	
— Es-tu heureux ? Manques-tu de quelque chose aujourd’hui ? demanda Antoine Pivert, une fois l’effet de choc passé.


	
— Oui, j’ai tout ce dont je rêve, je suis heureux. J’ai mis l’appartement de Strasbourg en location et cela me génère un revenu pendant ma formation. Je travaille en tant que stagiaire rémunéré dans une petite clinique qui emploie des médecins itinérants traditionnels qui visitent les différentes îles et soignent les personnes qui sont loin des dispensaires.


	
— Je te sens bien, tu as bonne mine, bravo, mon grand, mais ne nous fais plus ces frayeurs, parle-nous, on comprendra, conseilla Antoine Pivert.




	Paul se leva et prit sa tante dans ses bras. Il l’aimait et était reconnaissant de tout ce qu’elle avait fait pour lui depuis le drame.

	
	
— Vas-y, mon grand, va la voir, conseilla Antoine. 




	 

	Damien reprit la main sur la discussion, ce qui fit changer l’atmosphère, tandis que Paul passait sa veste et sortait à la recherche de Marie.

	Il la trouva sur leur banc, il avait neigé toute la journée et le pommier tout blanc ressemblait à un parapluie blanc. Il fit attention en passant dessous et s’installa auprès de Marie, emmitouflée dans son manteau et son châle de laine.

	— Tu vas attraper la crève ! commença-t-il prudemment.

	— T’inquiète pas, j’ai l’habitude, répondit Marie doucement.

	— Marie, je ne cherchais pas à te blesser. Tu avais tant fait pour m’aider à aller au bout de l’année, m’inscrire à l’université, retrouver mon rêve, que tu aurais été déçue et je parie que tu aurais cherché à me convaincre de changer d’avis.

	— Tu ne crois pas si bien dire… Où étais-tu tout ce temps ?

	Il reprit tout le récit de son parcours et lui parla de ses nouvelles aspirations. Marie se débrida rapidement, passionnée par la nouvelle vie de son ami.

	
	
— Qu’est-ce que tu fais avec Damien ? Tu l’as trouvé où ? demanda Paul, curieux.


	
— C’est juste un ami ! Il m’a invitée quelques fois à sortir, il est gentil, il n’avait nulle part où aller pour les fêtes.


	
— Tu es amoureuse ?


	
— Je n’en suis pas encore là, il est juste sympa, il voulait m’accompagner… Et toi ? Tu as quelqu’un ? Et toutes ces belles tahitiennes ?


	
— Non pas vraiment, j’ai eu quelques copines, mais rien de sérieux. Je m’occupais de moi. J’étais très occupé.


	
— Donc tu repars là-bas ?


	
— Oui, je développe l’institut de formation et j’espère bientôt monter une équipe de médecins. Peut-être que je reviendrai en France étudier nos plantes montagnardes pour faire la même chose.


	
— C’est magnifique ! consentit Marie, j’aime te voir aussi passionné.


	
— Tu viendras me voir ? invita-t-il.


	
— Et comment ! dès l’été prochain ! peut-être avant, aux vacances d’hiver ou de printemps, promit-elle




	Les jours qui suivirent, il partagea ses photos, ses vidéos et les rencontres incroyables effectuées lors de ses voyages. Ils retrouvèrent rapidement leur complicité, surtout lorsque Damien rentra plus tôt pour passer le Nouvel An avec ses amis. Il avait voulu que Marie l’accompagne, mais celle-ci ne voulait pas quitter sa famille et plus que tout, Paul qui repartait dans quelques jours. Après le départ de Damien, ils s’amusèrent comme les enfants qu’ils avaient été et revisitèrent la ville décorée de mille couleurs pour les fêtes, main dans la main. La veille du retour de Marie vers Paris, ils dormirent dans les bras l’un de l’autre dans la chambre de Marie, comme un frère et une sœur. De l’extérieur on aurait pu croire qu’ils étaient amoureux ou en couple, tant ils étaient proches. Les parents de Marie se disaient que finalement leur rêve de les voir en couple ne se réaliserait peut-être pas, si Marie envisageait de fréquenter d’autres garçons et que Paul se trouvait à des milliers de kilomètres. C’était un beau jeune homme, qui avait aujourd’hui la tête sur les épaules, qui semblait se reconstruire, malgré les drames qu’il avait subis. Mais une relation à distance n’était bonne ni pour l’un ni pour l’autre. Ils étaient si beaux à voir ! Ils étaient jeunes et si leurs destins devaient se croiser, ils se croiseraient !

	Comme à chaque séparation, Marie partit le cœur gros et cette fois, il l’était davantage encore, sachant que Paul partait si loin ! Il lui avait promis de continuer à lui écrire et l’appeler, de se revoir au Noël prochain, elle envisageait de faire le déplacement aux vacances d’hiver en février. Elle ne savait pourquoi, mais alors que Paul l’emmenait vers la gare, elle l’observa avec attention, comme pour graver chaque détail de son visage.

	
	
— Qu’y a-t-il Marie ?


	
— J’ai un mauvais pressentiment, j’ai l’impression que l’on ne se verra pas pendant longtemps, tu es si loin…


	
— Mais tu viendras dans à peine deux mois ! ça passe si vite !


	
— Oui je sais, mais c’est bizarre…




	Ils se prirent dans les bras l’un de l’autre et Paul la serra tout contre lui pour la rassurer.

	
	
— On s’appelle tout à l’heure !




	Ils firent presque tout le trajet ensemble au téléphone, ils ne manquaient jamais de sujets de discussion et avaient mille projets en tête.

	
	
— On a beaucoup parlé de moi pendant les vacances, mais toi, es-tu heureuse dans tes études ?


	
— Oui, toujours aussi passionnée. Ce qui me plaît moins, ce sont ces gigantesques buildings et tours dont la construction semble être l’apanage de toutes les écoles et cabinets d’architecture les plus renommés. Moi, je préfère marier paysage et architecture. Mais bon, bientôt je pourrai faire à ma sauce !


	
— Oui, tu as bien raison, tu apprends les rudiments du métier et créeras ton propre style. Pourquoi ne pas monter ton propre cabinet ?


	
— C’est une idée lorsque l’on a déjà de l’expérience ou des clients. Une fois l’école terminée, il me faudra d’abord me faire un nom et une place… Il y a encore du chemin…


	
— T’en fais pas, tu y arriveras…




	Paul était toujours confiant sur son potentiel exponentiel, parfois il croyait plus en elle qu’en lui-même !

	Ils s’appelèrent tous les jours après les cours de Marie tant que Paul était encore en France. Il lui restait une semaine.

	
	
— Tu sais, Damien était un peu jaloux que je sois restée avec ma famille et toi plutôt que de l’accompagner, admit Marie, un soir où ils étaient au téléphone.


	
— Mets-toi un peu à sa place… commenta Paul, encore heureux qu’il ne nous ait pas vus faire les fous tous les deux !


	
— J’ai eu beau lui expliquer que nous étions très très proches, comme les doigts d’une main, il s’entête à dire qu’il pense qu’il y a plus que ça ! Penses-tu que ce soit possible ?




	Marie sentit un peu de gêne de l’autre côté de la connexion, un silence qui lui parut interminable.

	
	
— On a toujours dit que si nous n’avions personne dans nos vies, nous finirions par nous marier, tant nous nous connaissons bien. Tu es ce que j’ai de plus cher ! Mais je sais aussi que tu es une belle femme, brillante et intelligente et que bientôt, un beau jeune homme ravira ton cœur. Nous resterons les meilleurs amis du monde ! Toujours là l’un pour l’autre, mais différemment ! On n’aura plus à s’inquiéter d’être seuls…


	
— Et toi alors ? Est-ce que tu te laisseras prendre le cœur ?


	
— Pourquoi pas ? répondit-il sans conviction. Marie le ressentit aussi. C’est l’heure du marchand de sable, belle étudiante, je te laisse te reposer. 


	
— Paul, tu sais que je t’aime ?


	
— Oui Marie, je le sais et moi aussi.


	
— On s’appelle bientôt ?


	
— À coup sûr ! tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement !




	Cette nuit-là, pour la première fois, Marie ressentit une affection particulière envers Paul, elle se sentit seule et il lui manquait. Elle le voyait différemment depuis son retour, il avait maintenant une carrure d’homme, était sûr de lui. Elle l’avait ressenti lorsqu’ils avaient dormi dans les bras l’un de l’autre. Elle s’était sentie en sécurité et aimée. Était-elle amoureuse de son meilleur ami, son ami d’enfance ? Impossible ! se mentit-elle à elle-même.

	De son côté, Paul avait eu du mal à raccrocher, Marie lui manquait aussi, il avait toujours su qu’il l’aimait, rien qu’à voir le vide affectif qu’il créait autour de lui, dès qu’une relation devenait trop sérieuse ou régulière. Marie était encore plus belle qu’auparavant, ses traits avaient mûri, son corps était devenu plus voluptueux, ses gestes affectueux et sa sincérité continuaient à le toucher. Mais il devait la laisser vivre ses propres expériences. Si elle lui revenait en fin de compte, il serait l’homme le plus heureux !

	Une autre année entière passa, Marie, au grade de la Licence, ne put dégager du temps pour rendre visite à Paul, elle repoussa son voyage au printemps, mais Paul était parti en mission humanitaire en Malaisie et il préférait qu’elle vienne en été, mais Marie avait trouvé un job d’été dans un important cabinet d’architecture de la capitale, elle travaillerait tout l’été. Le voyage fut donc reporté. Leurs échanges à distance continuèrent sans faille. Marie proposa alors à la tante de Paul et à ses parents qu’ils passent un Noël différent près de la mer et au soleil, ils feraient la surprise à Paul. Tout le monde fut partant ! Dès le mois de septembre, ils réservèrent les billets. Lorsque Noël arriva, ils prirent tous ensemble l’avion depuis l’aéroport de Lyon, firent deux escales, l’une à Paris, l’autre à Los Angeles, plus de huit heures de vol qui en valaient la peine, car lorsqu’ils arrivèrent, à 27°, ils oublièrent vite les -4° qu’ils avaient quittés en Auvergne.

	À l’inverse de la France, la période de Noël à Tahiti correspond à l’été, entre pluie et soleil. Ils furent accueillis avec enthousiasme par Paul, qui, surpris, s’empressa aussitôt de les installer à la maison d’hôte où il vivait depuis plus de trois ans. Il leur présenta Elena, son hôtesse, une très belle jeune femme aux cheveux bruns, mi-Française, mi-Tahitienne qui tenait cette maison d’hôte depuis une dizaine d’années. Ils passèrent des moments inoubliables ! Ils visitèrent l’île qui à Noël se couvrait de fleurs, comme décorations. La nature était luxuriante, la mer toujours chaude et donc la baignade idyllique. Les habitants s’habillaient de vêtements blancs pendant toutes les fêtes, ce qui s’harmonisait avec l’élégance des bijoux artisanaux faits de pierres et de coquillages, mais aussi les colliers de fleurs multicolores. La maison d’hôte offrait aussi une piscine chauffée et un jacuzzi à ses pensionnaires qui ne se firent pas prier. Marie et Paul, comme à chaque fois, retrouvèrent leur complicité et passèrent de longs moments ensemble. Marie accompagnait Paul lors de ses consultations à domicile ou sur les îles environnantes. Elle s’aperçut que le Doc Monthély, comme ils l’appelaient tous, était non seulement connu, mais aussi apprécié de tous ! Elle était épatée par tout le travail qu’il abattait grâce à son institut de formation, mais les locaux en construction grâce à des coups de main de week-end, nécessitaient une mise aux normes et un nouveau regard.
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